
Mystique
Défenseur et messager de la primauté absolue de Dieu




“Dans Notre monde, dans lequel les traces de Dieu semblent souvent perdues de vue, 
On éprouve l'urgent besoin d'un témoignage prophétique fort de la part des personnes consacrées. Ce témoignage portera d'abord sur l'affirmation du primat de Dieu et des biens à venir, 
telle qu'elle se révèle dans la sequela Christi et dans l'imitation du Christ chaste, pauvre et obéissant” [footnoteRef:1] [1:  GIOVANNI PAOLO II, Vita consecrata. Esortazione apostolica post-sinodale (25 marzo 1996), 85.] 



[bookmark: _GoBack]Aujourd'hui nous centrerons notre prière sur le premier trait du “profil du nouveau salésien”: être mystique l’amène à vivre sa vocation avec un dévouement total et en permanente conversion, sous la primauté inconditionnée de Dieu. Nous fixerons ensuite notre attention et notre cœur sur la personne de Jésus, témoin et modèle de fidélité à Dieu qui l’a déclaré fils, et pour qui la cause du Royaume a été l’exclusive occupation. 

Nous voulons mettre l’accent sur la passion de Jésus pour Dieu et pour ses intérêts comme clé pour comprendre sa personne et son œuvre. L'identification totale à Dieu et à sa cause le confirme comme son fils préféré et son meilleur messager. Il ne s'agit pas d’une mission quelconque, mais Jésus avait dû en différencier l'exécution : avant de se consacrer à prêcher Dieu et son royaume, Jésus devait se prouver à lui-même qu'il s’acceptait comme Dieu le voulait : fils. 

1.	Fils bien aimé, fils tenté 

Jésus n'avait pas encore commencé son ministère public, ayant le royaume de Dieu pour mission principale (Mt 4,17; Mc 1,15) quand Jésus reçut l'Esprit et que Dieu se déclara être son Père aimé, Mt 3,17; Mc 1,11; Lc 3,22: il n'avait pas encore opéré comme apôtre, qu’il avait déjà été proclamé fils. Mais avant de se mettre à travailler comme prédicateur du Royaume, il devra dépasser par la tentation : le fils aimé de Dieu doit d’abord vouloir vivre comme fils.

Le fait que la tentation suive la filiation divine et se centre sur elle, n’est pas moins illustratif de la manière dont se présenta le piège. Le tentateur n'osera pas nier les déclarations divines ; il exprime un doute, qu'il communique au fils de Dieu. En cherchant que ce doute devienne le sien il le motive par des attentes logiques. Jésus devra opter pour Dieu, sans autres appui et certitude que la Parole même de Dieu. Elle (la Parole) dont les fils de Dieu s'alimentent. 

Le tentateur – il convient de s’en rendre compte – a concentré son attaque non pas sur la mission de Jésus, mais sur sa filiation divine ; non pas sur ce qu'il devait faire, mais sur ce que l’on lui avait dit qu'il était. En réalité, en tentant Jésus, Satan tente Dieu. C’est seulement lorsque le fils de Dieu s'accroche à la volonté de Dieu qu’il peut inaugurer la propre victoire sur le malin, en prêchant le Royaume. 
2.	En étant porte-parole de Dieu, il doit s'identifier avec sa cause 


Jésus surmonte la tentation parce qu'il préfère s'identifier à Dieu, faire sa volonté (Mt 4,3-11). Il peut maintenant apparaître en public en embrassant la cause de Dieu, son royaume sur la terre. Le messager de Dieu a su s'opposer personnellement à Satan et s’en est sorti vainqueur. Y a-t-il donc à s'émerveiller si Jésus fait sa première annonce du Royaume en expulsant les démons et en libérant du malin (Mt 4,24; cf. Mc 1,21-28) ? 

S’étant identifié à Dieu, il peut en devenir le porte-parole. Conscient d'en être le fils, il est au courant de ses projets (cf. Jn 3,45; 5,19; 7,29). Il l’annonce, parce qu'il le connaît (cf. Jn 8,28.55). Il dira aux autres ce qu'il connaît par expérience personnelle vécue : l'évangile prêché est expression publique de sa foi, l'aveu de sa fidélité à toute preuve (cf. Jn 5,17.19). Dieu l’a lui-même présenté comme son fils bien-aimé (Mt 3,17) ; maintenant il se présente lui-même comme son messager. L'évangile du royaume est sa carte d'identité. Dans la tentation, il s'est identifié comme fils de Dieu ; dans la mission, il s'identifie en fonction de ce que son Père désire : régner sur Israël (Mt 4,17). Il va sans dire qu’il faut se reconnaître fils de Dieu pour parler de Dieu Père. 

Il ne doit pas, par ailleurs, passer sous silence le fait qu’après avoir annoncé pour la première fois le royaume (Mt 4,17), Jésus ordonne d’abord à deux frères de le suivre (Mt 4,18-22). Il avait une seule cause, Dieu et son royaume, mais il n’a pas voulu la poursuivre tout seul. Celui qui annonce un Dieu proche, doit non seulement se faire proche de son auditoire, mais aussi être accompagné de disciples. La réalité de disciple est le fruit premier d'une vraie évangélisation. 






L’objet “primordial de notre Société est la sanctification de ses membres. 
C’est pourquoi chacun, dès son entrée, se dépouille de toute autre pensée ou sollicitation...
Dieu seul doit en être le chef, le maitre absolu et nécessaire. 
Ainsi, les membres doivent s’en remettre à leur chef, à leur vrai patron et rémunérateur, à Dieu, 
et c’est par amour pour lui, que chacun s’engage dans la Société salésienne, 
par amour pour lui on doit travailler, obéir, abandonner tout ce que l’on possède dans le monde 
pour qu’au terme de notre vie, nous puissions dire au Sauveur que nous avons choisi pour modèle : 
‘Ecce nos reliquimus omnia et secuti sumus te (cf. Mt 19,27).” [footnoteRef:2]  [2:  G. BOSCO, Circolare ai salesiani, 9 giugno 1868, in F. MOTTO, Epistolario. Introduzione, testi critici e note. Vol. II (LAS, Roma 1996) 386.] 




Fils aimé, fils éprouvé 
(Mt 4,1-11)

“Il y a une Personne qui te regarde, t’aime et t’appelle, 
et toi tu peux accepter ou refuser la proposition. 
À un appel personnel on peut répondre en disant “oui” ou “non”.  
Tout cela se produit dans la plus grande liberté.” [footnoteRef:3]  [3:  P. CHÁVEZ, «Témoins de la radicalité évangélique». Appelés à ivre en fidélité le projet apostolique de Don Bosco. «Travail et Tempérance, ACG 413 (2012) 23.] 





Matthieu raconte en deux moments, placés stratégiquement dans son évangile, la lutte de Jésus pour demeurer fils de son Dieu, d’abord contre le tentateur (Mt 4,1-11) et plus tard contre lui-même, dans une agonie solitaire (Mt 26,36-46)[footnoteRef:4]. La grâce de la filiation, à peine accordée, devient immédiatement pour lui une mission à accepter librement... au prix de la propre vie.  [4:  Le récit de ces deux épreuves, la place de choix qu’elles occupent dans l’évangile ainsi que l’évidente intention parénétique, sont œuvre du rédacteur. Dans les deux scènes, il y a un soustrait historique, mais ce n’est pas la fidélité à ce qui est arrivé qui intéresse au narrateur mais d’affirmer que durant son ministère, Jésus connut l’épreuve que subissent les fils de Dieu (cf. He 2,5-10; Pr 3,11-12)] 


Au début de son ministère, Jésus doit défendre trois fois sa condition filiale, seul dans le désert, seul face à sa propre nécessité, face à l'assaut tenace du tentateur. À la fin de sa vie Jésus s’applique, dans la prière, à se défendre du Père et à échapper à son vouloir, comme ultime tentative pour sauver sa vie. Il éprouve la tentation de déserter de son Père, en abjurant de la filiation proclamée, quand il put choisir, dans le désert, des chemins que le Parole ne lui indiquait pas, et quand il dut choisir, à Gethsémani, entre continuer à vivre ou perdre tout, excepté sa condition de fils de Dieu. 

N'est-ce peut être pas symptomatique le fait qu’il ait gagné la première preuve en recourant à la Parole (Mt 4,4.7.10), et la seconde, et définitive, en n'abandonnant pas la prière (Mt 26,36.39.42.44)? 



1.	Comprendre le texte 


Les renseignements sur les tentations de Jésus nous sont donnés à travers la tradition synoptique (Mt 4,1-11; Mc 1,12-13; Lc 4,1-13), qui les situent immédiatement après la scène du baptême (Mt 3,13-17; Mc 1,9-11; Lc 3,21-22). 

L'épisode est décrit avec netteté. Il commence avec un Jésus conduit jusqu’au diable (Mt 4,1-3) et se termine quand le diable laisse la place aux anges qui viennent le servir (Mt 4,11). Toute la scène présente Jésus qui affronte le tentateur : personne d’autre n’assiste à la tentation…, ni au tenté ! La solitude du tenté est absolue.

La tentation arrive en trois assauts, qui sont racontés de manière concise et symétrique : 

a) Le tentateur prend toujours l'initiative (Mt 4,3.5.8). La tentation ne se présente en aucun moment comme fruit de la situation dans laquelle se trouve Jésus : ce n'est pas l’effet de la faim, ni la conséquence de ses carences. Elle vient du dehors, mais le surprend dans un moment de faiblesse évidente. Sans en être la cause, son impuissance c'est le “bouillon de culture de la tentation” qui devient de cette manière réelle et dangereuse. 

b) Jésus réagit de façon invariable citant Dieu, en s’appuyant sur sa Parole (Mt 4,4.6.10). Elle lui sert de discernement pour vaincre l’épreuve et de guide pour son option personnelle. En se réfugiant dans cette voix familière – les Écritures – de Dieu, il parvient à percevoir la volonté cachée du Père. L’écoule de la Parle le sauve de l’écoute d’autres voix : aussi prometteuses soit-elles, ils ne lui donneront jamais tout ce qu'il a déjà obtenu de Dieu. 

c) Le tentateur change continuellement la proposition. Répète les tentatives, mais changeant les motifs : il offrira des biens de plus en plus grands, plus appétissant (Mt 4,3.4.9). Il faut observer une certaine progression dans les motifs sur lesquels se basent les propositions diaboliques : de la mise en discussion de la propre vie, face à une faim prolongée, on passe à la discussion sur l'assistance divine dans un moment d'urgence, pour ensuite finir en proposant de renoncer à Dieu. Souffrir de faim alimente le doute par rapport à la providence divine, qui culmine dans la recherche d'autres biens, plus sûrs, moins rigoureux, à adopter. Une tentation surmontée, en arrive une autre, plus forte encore. S'accrocher à la volonté de Dieu rend invincibles ses enfants.


1 Alors Jésus fut mené par l'Esprit dans le désert, pour être tenté par le diable.
2 Après avoir jeûné quarante jours et quarante nuits, à la fin il eut faim.

3 le tentateur se rapprocha et il lui dit:
“Si tu es fils de Dieu, jour que ces pierres deviennent pain.”
4 mais lui il répondit:
“Il est écrit : Pas de pain seul l'homme vivra, mais de chaque mot qu'il sort de la bouche de Dieu.” , cf. Dt 8,3.

5 alors le diable le porta dans la ville sainte, il le mit sur le point le plus haut du temple, 6 et il lui dit:
“Si tu es fils de Dieu, en bas jeté;
Il est écrit : ‘À ses anges il donnera ordres à ton soin et eux ils t'apporteront dans leurs mains pour que ton pied ne trébuche pas dans une pierre, cf. Sal 91,11-12.
7 Jésus lui répondit:
“Il est aussi écrit : ‘Tu ne mettras pas ton Seigneur à l'épreuve, cf. Dt 6,16.
8 de nouveau, le diable le porta sur un mont haut et il lui montra tous les royaumes du monde et leur gloire, 9 et il lui dit:
“Toutes ces choses je te les donnerai si, en te prosternant à mes pieds, tu m'adores.”
10 alors Jésus lui répondit:
“Va-t’en, Satan!.
Il est écrit en effet: ‘Tu adoreras le Seigneur, ton Dieu, à lui seul tu rendras culte, cf. Dt 6,13.
11 Alors le diable le laissa, et voilà, des anges se rapprochèrent et ils le servaient. “

Déjà consacré par l'Esprit, le fils de Dieu connaît la tentation dans le désert. Il en résulte de façon claire que comme il n’y a pas de mission sans déclaration préalable de filiation, aussi la première chose que dut faire Jésus comme fils de Dieu, fut de confirmer sa filiation en se soumettant à l’épreuve. À l’épreuve succède immédiatement la grâce : elle en est la ratification. En guise de préparation idoine à sa mission évangélisatrice, Jésus doit faire sienne la grâce donnée, en luttant pour la conserver. 


La tentation comme épreuve de l'Esprit ! 

Jésus, déjà fils de Dieu, mais pas encore prédicateur du Royaume, se trouve seul et faible après un jeûne prolongé. La faim et la solitude ne sont pas le point de départ de la tentation. La solitude de Jésus face au diable serait une situation exécrable si elle n'avait pas été provoquée par l'Esprit. Si le tentateur peut s’en approcher, dans le désert, c’est parce que l'Esprit l'avait mené là : c'est l'Esprit qui laisse dans les mains du diable le fils de Dieu (Mt 4,1) ! Est-il logique que le Fils soit guidé par l'Esprit là où il se mettra en doute la décision du Père ? On ne saurait, au premier abord, qualifier de mauvaise une expérience dans laquelle on peut sortir en choisissant librement le Bien ! 

Entre le fait d’être conduit par l'Esprit dans le désert et l'intervention du diable il y a une longue période de jeûne,[footnoteRef:5] activité typique de tout juif pieux. Le texte justifie ainsi l'état de nécessité profonde que Jésus expérimente avant la tentation : le jeûne prolongé l'avait affaibli en vue de la rencontre avec le tentateur. Jésus est mis à l’épreuve après avoir fait le bien, quand il a moins de force, sans qu'il y ait personne à ses côtés pour l’aider. Seul, devant le tentateur, en qui trouvera-t-il appui ? Il est évident que les enfants de Dieu se trouvent en des situations nécessité absolue, afin qu'il n'ait nul autre besoin sinon celui de Dieu seul. [footnoteRef:6] C’est cela la pédagogie divine (Eb 12,5-8).  [5:  Le temps passé, quarante jours, pourrait faire allusion à la période de preuve qu’Israël, “premier fils de Dieu” dans le désert (Is 3,7-10; 11,4-10; 12,29-37), vit pendant son cheminement vers l’Alliance (Ps 94,10-11; He 3,17-19).]  [6:  Is 16.17.32; 34,28.] 


Même si répétée, il y a fondamentalement une seule tentation, comme il n’y a qu’un unique tentateur. Le diable prétend à ce que Jésus abjure de sa condition filiale, publiquement proclamée à son baptême. Se basant sur différents motifs, qui coïncident toujours avec l'objectif, la tentation consiste à nier la décision de Dieu : “Celui-ci est mon fils bien aimé” (Mt 3,17). La possibilité de se substituer à Dieu Père se présente à Jésus comme “tentation” (Mt 4,3.6 : “si tu es fils de Dieu…”). Jésus doit préférer d'être fils, être ce que Dieu lui a dit qu'il est, à d’autres opportunités et projets différents (cf. Mt 27,40-43). 

La tentation pour le chrétien, indépendamment des circonstances que la concrétisent ou des motifs qui puissent la justifier, met toujours en discussion le lien personnel avec Dieu. À regarder avec attention, il s'agit d'une attaque contre Dieu Père à travers le Fils. La tentation peut avoir des motifs variés, ce qui ne change pas,  est ce qui, à la fin, reste toujours hypothéqué : la filiation divine. 

La Parole comme bouclier et aliment 

Le premier assaut diabolique (Mt 4,3-4) présuppose une situation de pénurie et prend appui sur celle-ci. Un fils de Dieu qui se respecte, dit le tentateur, pourrait très bien tirer son aliment même des pierres, pour ne se pas trouver dans le besoin. S'il est vraiment fils, pourquoi ne pas essayer ? 
Au fond, la tentation s’appuie sur une conception du divin à laquelle nous sommes très habitués : Dieu, et celui qui lui appartient, ne doivent pas être dans le besoin, ni manquer du nécessaire. À quoi sert d’avoir un Dieu, s'il nous manque le nécessaire ? Que peut bien signifier un Dieu qui ne sert même pas pour libérer de la faim ? N’est-il pas suicidaire de se confier dans un Dieu qui semble indifférent à notre survie ? 

Jésus, en citant un texte dans lequel il est rappelé à Israël que la faim qu’il souffrait dans le déserte était l’épreuve d'une pédagogie paternelle (Dt 8,2-6), répond que pour vivre il n'a pas besoin du pain, bien que nécessaire et bon en temps de famine, mais de tout ce que Dieu dit. Enfant de Dieu n'est pas celui qui ne souffre pas de nécessité, mais celui qui s'alimente de la Parole de Dieu. Jésus sait que le fait d'être fils bien-aimé (Mt 3,17) ne l'a pas sauvé de la faim, au moment du jeûne. Rassasier sa faim n’est pas la priorité des fils de Dieu, qui ont l’assurance d’être tels, et qui ont surtout faim de sa Parole. 

La proximité du Père mise en discussion

Le second assaut (Mt 4,5-6) est situé dans le temple de Jérusalem, lieu privilégié de la présence de Dieu au milieu de son peuple. Cette localisation, et la conviction de foi que cela suppose, rend plus vraisemblable la tentation. Là, bien que seul, Jésus peut se sentir plus protégé par Dieu. Mais, c’est justement cela qui rend le doute plus logique : à quoi sert la proximité de Dieu si ses fils n’arrivent pas à s'alimenter ? À quoi sert un Dieu qui ne peut pas garantir aux siens une vie sans misère ? 

La stratégie du tentateur est subtile et terrifiante. Repoussé par la force de la Parole (Mt 4,4), il se sert de la Parole de Dieu pour tenter le fils de Dieu (Mt 4,6) : on peut utiliser ce que Dieu dit comme moyen pour mette en tentation ! On peut tergiverser les Écritures pour aller contre Dieu : l'Écriture peut être utilisée comme motif pour ne pas faire la volonté de Dieu. Malice suprême : le malin se fait bouclier de Dieu pour tenter le Fils. 

Curieusement, Jésus répond en citant un texte qui impose le service exclusif de Dieu  (Dt 6,16), comme si ce n’était pas lui qui était tenté… Dans l’épreuve du Fils c’est le Père qui est mis en discussion. Le fidèle qui vainc la tentation ne rend-il pas victorieux son Dieu ? Défendre les droits de Dieu est le chemin qu’empruntent les fils pour vaincre la tentation. Qui arrive à se débarrasse de la tentation n’est pas celui qui se libère de Dieu mais celui qui choisit, comme Jésus, Dieu seul. 

Pour un fils, seul le Père est digne d’adoration

L’assaut définitif est le troisième (Mt 4,8-10). Le tentateur, loin du se donner pour vaincu, devient plus arrogant face à ses répétées défaites. Un fait non négligeable. Désormais, sans tergiverser, revient à la charge brutalement. Il montre à Jésus le monde et sa gloire et il le lui offre… s'il lui rend culte. Seul le diable, dans son effronterie, peut arriver à tant de prétention : se déguiser en Dieu, se présenter comme divin, séducteur, devant le fils de Dieu. Il est démasqué. Ne pouvant déguiser un choix contraire à Dieu avec la Parole de Dieu, il dévoile son intention la plus intime : il prétend à être servi comme seul Dieu le mérite. Seulement cette fois-ci il se base sur sa propre parole, non plus sur celle de Dieu.

Pour la première fois, et avec une autorité insolite, Jésus intime l’ordre au tentateur de se retirer, avant de s’appuyer de nouveau sur la Parole de Dieu. C’est une lutte au corps-à-corps, sans intermédiaires. Deux volontés s'opposent, celle du Père (Mt 3,17 : “Celui-ci c'est mon Fils”), et celle de l'anti-Père (Mt 4,10 : “si, en te jetant à mes pieds, tu m'adores”) ; toutes deux réclament obéissance au Fils. Mais – à y voir clair – tandis que la volonté du Père affirme Jésus comme Fils chéri, ce que le diable propose est de le transformer en esclave. Dieu aime son Fils pour lui-même ; mais l'ennemi, pour soi. Ainsi reste dévoilée la racine - la malice - de chaque tentation. 

Le texte cité ensuite par Jésus (Dt 5,9 ; cf. 6,13), faisant partie du décalogue,( cf. Dt 5, 6-21), résout le problème à la racine et rend inutiles les tentations suivantes. Il y n'a point d’épreuve que ne puisse surmonter celui qui retient Dieu comme seul digne d'adoration : rendre culte à Dieu seul, qui fascine, et qui libère de tout culte aux petits dieux, si attrayants soient-ils. Seul celui qui ressent une passion unique et exclusive pour Dieu est libre d’autres grandes passions ou des petites diversions. Lui seul ressemble au Fils de Dieu. 

2.	L'appliquer à la vie 

À peine proclamé fils de Dieu, Jésus doit affronter, seul et affaibli, la tentation. Ici, ce n'est pas Dieu qui l’éprouve, comme cela pourrait se laisser croire (cf. Jc 1,13-14)! Mais c'est son Esprit qui le mène jusqu’au tentateur. Cela fait partie du dessin pédagogique du Père : mettre à l'épreuve ses enfants aimés (He 12,7-10 : seul le fils bien aimé fut tenté). 

Tenter le fils, pour atteindre le Père 

Jésus devait faire sien l'amour que Dieu lui a manifesté. L’unique tentation du Christ - tentations authentiques du chrétien - se centrent sur le fait de mettre en discussion l'amour de Dieu pour les siens. Les circonstances changent mais pas la substance. Plus qu’une mise à l’épreuve de la propre faiblesse, les tentations sont pour les chrétiennes des démonstrations de la prédilection de Dieu. Moment décisif, elle ne peut devenir motif d'angoisse ; il ne s’agit non plus d’une perte de temps. 

Sont-elles ainsi les tentations que j’ai ou que je crains ? Qu'est-ce que j'appelle tentation et épreuve : ce qui met en évidence ma faiblesse, l’expérience de mes propres carences, le mal que je ne réussis pas à éviter ou ce qui met à l'épreuve l'amour que Dieu a pour moi ? Est-ce que je mesure les tentations selon mes faiblesses, est-ce que je les confonds avec mes aspirations et désirs ou est-ce que je les vois comme occasion pour expérimenter l'amour paternel de Dieu, comme des preuves qui confirment, déjà par le fait de les expérimenter, les préférences du Père ? 

L'Esprit conduit à l’épreuve ceux qui savent qui ont déjà été objet de grâce. La tentation n'est pas un chemin pour gagner l'approbation divine : il ne s’agit pas non plus d'une compétition pour lutteurs ou de passe-temps pour les plus hardis. C'est une étape nécessaire pour de fils dociles, un privilège pour les aimés de Dieu. La solitude, effet de la conduite de l'Esprit, et la faim, conséquence du jeûne religieux, furent les circonstances qui précédèrent les tentations de Jésus ; ils n’en furent pas le motif. Elles ne furent rien d’autre que la remise en question de ce que Dieu lui avait dit : “ Tu es mon fils bien aimé” (Mt 1,13). 

Quelle que soit la tentation que je souffre, recherchée ou rencontrée, est-ce que je la vois comme un désert dans lequel j’y ai été conduit par l'Esprit ? Comme un espace de solitude dans lequel je peux me sentir sous le regard du Père (Mt 6,4.6.8) ? Comme un temps de famine et faiblesse dans lequel la force réside en ce que Dieu éprouve pour moi, plus qu’en ce que j’éprouve sans Lui ? 

Jésus répond à chaque insinuation du tentateur en recourant à la Parole de Dieu. Pour défendre ce que Dieu lui a dit, il ne trouve pour meilleure arme que ce que Dieu dit lui-même. Quel usage fais-je de la Parole de Dieu dans ma vie ? Est-ce que j’en fais recours, quand il me revient de parler de Dieu aux autres ? Est-ce que je la cultive afin qu'elle continue de me parler ? Quand il y a tant de choses autour de moi, ou quelque chose dans mon cœur qui met Dieu en discussion, ou qui l'attache et le rend, peut-être, silencieux, pourquoi je ne trouve pas le temps et l’envie de l'écouter ? N'est-il peut-être pas vrai qu'en ne restant pas à l'écoute de Dieu, je devienne de plus en plus sensible à la voix du tentateur ? N'est-il pas vrai qu'en ignorant la Parole de Dieu, je finisse par ne plus pouvoir me reconnaître comme bien-aimé de Lui ? 

Une tentation unique, bien que répétée : refuser d'être Fils 

Jésus commence à se rendre compte que la mise en question de sa filiation (Mt 4,13: « si tu es fils de Dieu… ») survient après s’être trouvé dans la nécessité. En réalité, sa faim, fruit d’un jeûne volontaire, est quelque chose de normal ; son manque est conséquence d'un acte de piété. Mais le tentateur y jette l'ombre du doute. Ce que ressent Jésus semble contredire le bon vouloir de Dieu : si tu étais son fils tu ne devrais pas souffrir cette carence, étant donné qu'il tirerait, même des pierres, des aliments pour toi. L'insinuation est subtile : plus la faim est grande, plus grande aussi est la tentation de changer des pierres en pain. Le fils, dit Jésus en recourant à la mémoire de son peuple (Dt 8,3), ne se presse pas pour nourrir des gens ou pour satisfaire des besoins, il vit de la volonté Dieu : la Parole de Dieu est pain pour ses enfants. 

Notre faim et nos désirs, y compris les meilleurs que nous puissions ressentir, comme celle que nous alimentons en faisant le bien ou en nous abstenant du mal, nous porte-t-elle à découvrir que seul Dieu comble notre ardent désir de vivre, que seul son vouloir satisfait nos désirs de jouissance ? De quoi nous sentons-nous aujourd'hui à jeûne, qu’est-ce qui nous fait mal ? Quelle est la chose dont la privation nous fait souffrir le plus aujourd’hui ? Pourquoi l'écoute de Dieu ne nous suffit-elle pas pour combler nos besoins et réduire nos faiblesses ? Ne serait-il pas peut-être parce que, ne nous sentant plus fils de Dieu, nous ne sentons plus pus faim que de pain et d'amour ? 

La seconde fois que Jésus voit se remettre en cause sa condition filiale, c’est dans le temple, résidence terrestre de Dieu ; là il pouvait vraiment être sûr de la présence divine. La tentation se base justement sur cette conviction : qui se sait objet des attentions particulières du Père peut risquer sans conséquences ; Dieu ne saurait permettre que les siens se perdent. Le côté diabolique de la tentation réside dans le fait de se baser, cette fois-ci, sur ce qui constitue la clé de la résistance précédente : la Parole de Dieu, sa promesse d'assistance permanente. Le devoir de Dieu envers ses fils peut alimenter en eux des rêves de grandeur. Ne pas donner d’importance à Dieu le rend superflu. Le penser toujours à notre disposition rend sa proximité bon marché. 

Ne pas vouloir tenter Dieu implique ne pas exiger de lui des preuves palpables de sa bienveillance ; le fils, pour savoir qu’il est sous la protection du Père, n'a pas besoin de le mettre à l'épreuve. Savoir que nous sommes des enfants de Dieu ne nous suffit-il pas ? Avons-nous besoin d’éprouver coûte que coûte sa protection ? Est-ce que notre confiance en Dieu a lieu seulement si nous sortons indemnes du mal ? Qu’est-ce que je m’attends de Dieu ? Quelles conditions est-ce que je lui pose pour m’abandonner à sa sollicitude paternelle ? Est-ce que je l'aime pour ce qu'il me donne, pour son aide, ou simplement parce qu’il m'aime, et cela me suffit ? 

La troisième tentative est la plus éhontée. Le tentateur retire son masque : il ne se préoccupe plus ni de Jésus ni de ses nécessités et de ses convictions ; il ne met plus en discussion ce qu’est Jésus pour Dieu, il prétend à être dieu pour Jésus. Le pouvoir – que peut-il y avoir de plus alléchant ? – devient l’unique but de la tentation, qui maintenant ne se présente plus comme suggestion mais comme promesse inconditionnelle : il est promis à Jésus le pouvoir sur tout ce qu’il peut apercevoir. Il faudrait prendre sérieusement en compte que ce dernier assaut sur le Fils de Dieu a pour motivation d’offrir le pouvoir et la gloire. Mais Jésus choisit Dieu seul, parce que seul un Dieu qui l'aime comme un Fils est digne d’adoration. 

Des pouvoirs insignifiants me séparent-ils peut-être de Dieu, des dieux moins adorables, ceux-là que Jésus a considéré insignifiants ? Quels sont-ils, en concret ? Tant que je n'identifie pas ce qui, bien qu'insignifiant en soi, est si puissant pour m'empêcher de rendre culte à Dieu, je ne saurai pas de quoi je dois me détacher pour que Dieu devienne de nouveau pour moi digne d’adoration. Pourquoi m’est-il si facile de rendre culte à d’autres dieux, qui ne sont pourtant pas aussi puissants ni aussi paternels ? 

Le diable ne peut rien faire contre les fils qui préfèrent adorer leur Père. Le tentateur abandonne toujours qui a été conquis par son Dieu. Le culte au Dieu vrai est le meilleur antidote pour nous libérer du malin et de ses astuces. Dieu est-il digne d'adoration pour moi, objet unique de culte ? Est-il mon unique passion, ou continue-t-il à être un de mes nombreux agréables « passe-temps» ? Les anges de Dieu servent ses serviteurs ; si je me sens quelquefois négligé par Dieu, ignoré par Lui, il n'est pas inutile de se demander de quoi je me préoccupe, qu’est-ce que je nourris en moi qui me porte à m'éloigner de Dieu. 

3.	Prier la Parole 

Je n’arrive pas à comprendre, Seigneur. Comment est-il possible qu’après m'avoir fait, comme Jésus, ton fils, ton Esprit me mène à la solitude et je me fasse affronter mon tentateur ? Quel est le motif qui te pousse à mettre en danger ta paternité et à l'épreuve ma faiblesse ? Quelle manière étrange d’éduquer tes fils ! Viens avec moi Seigneur dans mon désert, et affronte avec moi la tentation. Que ta présence me redonne la Parole de Dieu et son Esprit ! Habite ma désolation, remplis mon vide et rends-moi fort avec ta Parole ! Je resterai à t’attendre. Peu m’importe de vivre seul et dans le manque ; ma faim du bien me parlera de Toi, Bien de ma vie. 

Ta présence en moi est décisive, une présence qui me porte l’Esprit de Dieu. Il aura valu la peine d’avoir vécu dépourvu de Dieu et loin par mes frères, si Tu viens à moi. Je veux apprendre, Seigneur, à me sentir guidé par ton Esprit lorsque j’éprouve en moi la tentation de t'abandonner. Je veux apprendre à considérer comme spirituelle, chaque épreuve à laquelle tu voudras me soumettre. Mais celles-là seules… 

Je n’y ai jamais pas pensé, Seigneur. Que depuis mon baptême, dans lequel tu t'es déclaré mon Père, toute ma vie est une tentation unique, une unique occasion pour te prouver que j'accepte ta volonté, que je désire prendre appui sur ton amour, que je veux ce que tu voudras, que je veux être seulement comme toi tu m'as voulu : ton fils préféré. Je vois les choses un peu plus claires : mes faiblesses ne sont pas la tentation ; peut-être elles l'alimentent et la concrétisent, la renforcent et la réalisent. La tentation authentique, l'originelle (Gn 3,5) est d'ignorer ta volonté et de te renier comme mon Père. 

Je te serais éternellement reconnaissant, mon Dieu, pour m’avoir donné toute une vie pour te montrer que je t'aime comme tu m'aimes ; ton fils t'accepte comme tu es, mon Père. Je te remercie parce que tu ne me juges pas pour ce que j’ai fait un jour, ni même pour mes omissions ; tu as été si compréhensif envers moi. Je ne sais pas que te dire ; rien n’exprime bien ce que je ressens. Je te dirai simplement que je t'aime comme Père et que je veux être ton fils. Aujourd'hui et toujours. 

Seigneur Jésus, je dois le reconnaître : je ne te vois pas toujours, comme Dieu ton Père te voit. Je ne te découvre pas souvent aussi divin que tu l’es en réalité, parce que je continue à te contempler avec mes yeux et pas avec le cœur de mon Dieu. C’est une souffrance ; je t'aimerais plus, je t'aimerais mieux, si je te voyais comme te contemple le Père. Je perds le meilleur de toi lorsque je t'imagine comme me le font percevoir mes pauvres lumières ou la mesure de mes nombreux besoins. Si Tu ne me fascines pas c’est parce que je continue à être fasciné par mes convenances (intérêts) et par la mode du moment. Te voir comme Dieu te voit, t'aimer comme Il t'aime, serait, au contraire, la manière la plus efficace d’être fasciné par toi. Aujourd'hui j'ose le désirer, je voudrais te demander, que tu me permettes de te voir tel que Tu es, de contempler ta divinité ; que je vois en toi, Seigneur, ce que voit le Père lui-même : donne-moi les yeux et le cœur de Dieu pour te contempler tel que Tu es. 

Tu ne peux pas me le nier, Seigneur ; le comportement de ton Père envers toi est un peu étrange; il dit qu’il t'aime et te soumet à la tentation ; il affirme que tu trouves en lui ta complaisance et il te mène au désert, il t'appelle son fils et te met devant Satan, son pire ennemi : si c’est cela le prix des préférences d'un Dieu qui se proclame Père, ne vaudrait-il pas mieux d’être pour lui un étranger ou, du moins, passer inaperçu ? ; Si l’on expose ainsi celui qui est objet de son amour, n'est-il pas redoutable d’être tel ? J’ai un peu peur d’avoir pour Père un tel Dieu ; je ne peux pas le nier. Je devrais me rendre compte qu'avant d'être éprouvé, il faut que je sois d’abord élu ; Dieu ne peut t’envoyer affronter Satan sans te rendre conscient d’être aimé de Lui et d’être sien. Il te donne, de cette façon, l'occasion pour lui démontrer que tu souhaites être comme Il te veut, que tu t'appliques à être comme Il te veut : avant d'être exposé à l'ennemi tu as été aimé de ton Dieu et Père. Seuls les fils de Dieu affrontent ses ennemis ; parce que seuls les fils, Seigneur, ne peuvent considérer comme amis ceux qui sont ennemis de leur Père. Qui sont ces ennemis pour moi aujourd'hui ? Qui veux-tu, Père, que j’affronte aujourd'hui ? 

Si toi, le Fils bien aimé, tu as été tenté, pourquoi moi je ne supporte pas les épreuves que Dieu a pensé comme appropriées pour moi ? Serait-ce, au fond, parce que je ne veux pas me montrer digne de Toi ? Pourquoi ne suis-je pas disposé à te le prouver ? Le mal ce n'est pas la tentation, mais plutôt de l'affronter immergé dans le doute sur ton amour pour moi, ignorant combien tu m’aimes. Je ne devrais pas me préoccuper de l’issue de l’épreuve, ni à propos de ton amour pour moi, s'il est suffisant ou non ; dans la tentation du fils, ce ne sont pas ses forces qui sont en jeu, mais la volonté du Père. Seigneur, fais-moi comprendre que quand tu m’éprouves, tu me prouves ton amour ; que c’est Toi qui es mis en cause à chaque fois que je le suis ; que tes ennemis sont les miens, étant donné que je suis ton fils. J'affronterais mieux les preuves si je m'assurais qu'en elles c’est ma fidélité qui est tentée : tu ne désires pas que le mal soit victorieux, mais tu veux me convaincre de ton amour ; tu ne prétends pas tester ma faiblesse, mais tu cherches à me montrer ta fidélité. 

Bénie soit la tentation, si avec elle je peux te prouver ce que Tu es pour moi ; si tu veux me montrer de cette manière combien de tu m'aimes ! En réussissant vivre le renoncement à cause de Toi, tu pourras apprécier ce que tu signifies pour moi. Je ne suis pas si bon, Seigneur, pour ne jamais être concerné par le mal ; mais Tu seras pour moi le meilleur si je considère insignifiant n’importe quel bien que je puisse avoir ou désirer qui ne soit pas Toi. Si Tu fais pâlir mes lumières, si tu brilles dans mes obscurités, si tu rends bon ce que j'ai et moins désirable ce qu'il me manque encore, tu seras mon Bien. C’est Toi, mon Dieu, le Bien qui fait croître ma bonté, l'amour qui augmente ma volonté, l'amour qui rend possible ma fidélité. Là où tu n’es pas sera toujours pour moi un désert ; je veux que Tu me conduises à prouver l’efficacité de ton amour en moi ; je te demande de m’éprouver, comme ton Fils, afin que je puisse continuer à être tel.
